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               Je bosse dans ma chambre, mon ordinateur ouvert sur YouTube, à côté d’une canette
                  de Coca et de mes affaires en désordre. Une goutte d’eau s’écrase sur mon devoir et
                  se répand sur ma copie. Les mots s’effacent, les phrases s’envolent, des heures de
                  travail pour rien. 
               

               Je lève la tête et vois l’eau qui ruisselle sur les poutres apparentes de mon plafond.
                  Une fuite énorme, incompréhensible. Je me lève de ma chaise, le plancher est déjà
                  inondé, l’eau monte à grande vitesse, glace mes pieds, mes genoux, et atteint ma taille.
                  
               

               Qu’est-ce qui se passe ? 

               Je fonce jusqu’à la fenêtre, tente de l’ouvrir en vain. La poignée est bloquée. Demi-tour,
                  il faut fuir, alerter ma mère. Je gagne l’autre extrémité de la pièce. La porte refuse
                  de me libérer. Je panique, je crie, mais aucun son ne sort de ma bouche. 
               

               Comment est-ce possible ? 
L’eau monte. Je dois lever le menton pour ne pas boire la tasse. J’ai peur de me noyer.
                  Avec mes pieds, je cherche désespérément appui sur mon siège et m’offre un répit.
                  Quelqu’un va bien finir par se rendre compte de ma situation. Je penche la tête, emprisonnée
                  dans le peu d’espace qu’il me reste pour respirer. Plus que quelques secondes. Il
                  faut trouver une autre position. Gagner du temps. Je tente la planche sur le dos,
                  seules mes lèvres émergent, ma bouche touche presque le plafond et aspire le peu d’air
                  qu’il reste dans la pièce. Je manque de m’étouffer. Ma bouche se ferme par réflexe
                  et je m’enfonce dans l’eau. 
               

               Une descente vertigineuse. 

               Je ne reconnais plus ma chambre. Où suis-je ? J’ai froid. L’eau est sombre. J’ai peur.
                  Des ombres tournent autour de moi, m’espionnent. Je les sens me frôler. Je m’époumone
                  et libère mes dernières réserves d’air. Un œil blanc me fixe. L’eau pénètre ma gorge.
                  
               

               – Nooooooon !!!!!!!!

               Je me réveille en sueur, le cœur palpitant, à chercher l’interrupteur de ma lampe
                  de chevet. Je suis dans ma chambre. Bien au sec. Ouf ! 
               

               Un cauchemar de plus. Depuis l’apparition de mes migraines ophtalmiques, mes nuits
                  sont un enfer. C’est venu sans prévenir, sans que je m’en rende compte. Un halo au
                  centre de ma vision, comme si on me visait avec un laser. Une lumière agressive, toujours
                  présente, même lorsque je ferme les yeux. 
               

               La première alerte remonte à quelques semaines ; je mettais ma main pour me protéger
                  du soleil alors qu’il ne brillait pas. Depuis, je me frotte les yeux pour faire disparaître cette satanée
                  lumière, mais elle revient sans cesse. Cela me fiche des maux de tête, provoque des
                  colères. Quoi que je fasse, elle réapparaît, à devenir folle. 
               

               – Tu as chopé un tic ! Tu grimaces à chaque fois que je te vois lire, m’a dit ma mère.

               Je n’ai pas pu lui cacher plus longtemps ma gêne. 

               – Je perçois les mots, mais c’est étrange, les lettres restent floues. Et puis j’ai
                  l’impression permanente d’être aveuglée par un projecteur. 
               

               Elle n’a pas attendu pour me prendre un rendez-vous. Ensemble, nous sommes allées
                  chez l’ophtalmologue. Il m’a fait une batterie d’examens avant de me prescrire le
                  port de lunettes de vue. 
               

               Moi, Clara Lenoir, influenceuse de milliers de lycéens grâce à mon compte Instagram
                  et à ma chaîne YouTube, j’allais devoir porter des lunettes !
               

               – Je préférerais des lentilles…

               – Non, impossible dans votre cas, m’a répondu le spécialiste.

               – C’est dommage, j’aurais bien aimé changer la couleur de mes iris, d’un bleu pâle
                  en un bleu irradiant. 
               

               La négociation n’était pas possible, j’ai dû me résoudre à trouver une monture. Après
                  réflexion, j’ai tourné cette déconvenue en avantage. Pourquoi ne pas relancer la mode
                  des lunettes, dénicher une paire introuvable, hors de prix, que personne ne puisse
                  imiter ? 
               

               Marie, l’une de mes meilleures amies, a tenté de se les procurer. 
– J’ai cherché partout, elles sont introuvables ! À croire que cette pièce est unique.

               Ses parents sont les héritiers de vieilles familles toulousaines, ils possèdent un
                  patrimoine immobilier qui leur assure un train de vie indécent sans avoir besoin de
                  travailler. Elle a à cœur de suivre la tendance que je dicte. Cette fille n’a aucun
                  goût et épie le moindre changement dans ma garde-robe. Je ne sais pas ce qui nous
                  rapproche, nous sommes du même monde, nous vivons une jeunesse heureuse à dépenser
                  le fric de nos vieux dans des soirées extravagantes. C’est une suiveuse qui se teint
                  les cheveux pour approcher ma blondeur, qui s’inscrit dans une salle de sport pour
                  éliminer les graisses et sculpter son corps comme le mien. 
               

               Je lui ai même piqué son petit ami lors d’une fête arrosée, une aventure sans lendemain.
                  Elle ne m’en a pas voulu.
               

               – Tout est de sa faute ! Je le déteste. Clara, je te suis reconnaissante, tu m’as
                  rendu service en révélant son vrai caractère. Tu m’as ouvert les yeux. 
               

               C’est une manière de voir. J’aurais pu m’excuser ; je ne l’ai pas fait. Lorsqu’on
                  m’approche, il faut savoir les risques que l’on encourt. Je suis une vampire, je prends
                  le meilleur de chacun… de son look, de ses comportements, de ses relations. Je ne
                  supporte pas qu’une fille se pende au bras d’un beau gosse, c’est une insulte à ma
                  beauté, à ma personne. Je dois toujours me prouver que je suis au top, la plus sexy,
                  la plus désirée. Celles et ceux qui veulent faire partie de mon clan connaissent les
                  règles, c’est à leurs risques et périls.
               
Marie est un fidèle lieutenant sur lequel je peux compter en toutes circonstances,
                  tout comme Elsa qui rêve d’intégrer ma garde rapprochée. Elle n’a pas l’argent pour
                  suivre nos délires, alors elle cherche sur Internet des fringues de luxe soldées pour
                  tenter de nous ressembler. Elle en a même fait un compte Instagram qui commence à
                  avoir de l’audience où elle propose ses astuces, ses adresses, pour dénicher le meilleur
                  au moindre coût. Je la garde près de moi, pour que l’élève ne surclasse pas le maître.
                  Elle me pique des followers mais, au final, c’est moi qui donne le la. 
               

               Elsa occupe une place à part dans ma sphère. C’est elle qui nous approvisionne en
                  cocaïne lorsque nous organisons des soirées. Ce ne sont pas de grosses quantités,
                  juste de quoi faire un délire, laisser penser que nous vivons comme des stars. Elle
                  reste discrète sur son fournisseur, mais nous savons bien qu’il s’agit de son grand
                  frère. Un beau mec qu’il ne me déplairait pas de séduire. Il est en fac de médecine
                  et joue dans l’équipe de rugby. Il m’ignore à chaque fois que nous le croisons avec
                  sa sœur, comme si j’étais une gamine sans intérêt. Pourtant, je suis certaine que
                  si la possibilité m’était donnée de le rencontrer en soirée, je ne mettrais pas longtemps
                  à l’inscrire sur la longue liste de mes conquêtes. 
               

               Je suis peut-être une lycéenne, à m’ennuyer en première ES, mais j’ai tout d’une femme,
                  le corps et la manière d’en jouer. Certes, je n’ai pas franchi le cap, je n’ai pas
                  couché, même si tout le monde pense le contraire et que je ne fais rien pour contredire
                  les ragots qui circulent à mon sujet. Plus on parle de moi, en bien ou en mal, plus je
                  suis satisfaite. L’important est d’exister aux yeux des autres, d’être présente et
                  enviée sur la toile. 
               

               Comment a débuté ma renommée ? Simplement une séance indécente de shopping, avec la
                  carte black de ma mère, des photos de mes achats dans des poses sexy, la bouche ouverte,
                  le regard vibrant, le tout mis en ligne le soir même. Au matin, les « J’aime », les
                  follows, se comptaient par centaines. On s’abonnait à mon compte Insta, on me demandait
                  en ami, on attendait que j’alimente mon feed avec d’autres publications. 
               

               J’ai sorti toutes mes fringues du dressing et j’ai commencé à photographier chaque
                  pièce. Ma garde-robe est immense, de quoi rendre jalouse un top model. J’ai décidé
                  d’une stratégie de communication : publier avec modération une photo par jour, histoire
                  d’être présente, mais surtout attendue. Créer le besoin et entretenir le manque. 
               

               Un jour, j’ai reçu un colis d’une marque de vêtements, à l’intérieur duquel se trouvaient
                  un pull et un simple message où l’enseigne espérait qu’il soit à mon goût. J’ai réalisé
                  une photo de moi vêtue du produit, allongée sur le canapé de notre salon, tenant négligemment
                  un livre, des lunettes de soleil sur la tête pour retenir mes cheveux. Une nouvelle
                  fois, l’audience a battu des records. Depuis, le facteur me déteste. Chaque jour,
                  il sonne à ma porte et me remet de nouveaux colis, à ne plus savoir qu’en faire. 
               
Une fois, j’ai réceptionné des chaussures à talons, des Louboutin®. Elles étaient
                  plutôt jolies, la plupart de mes amies auraient aimé les chausser, mais elles n’étaient
                  pas à mon goût. J’ai alors eu l’idée de les photographier devant ma poubelle, puis
                  j’ai posté le cliché en indiquant que je ne serais jamais à la solde des fabricants.
                  J’ai immédiatement fait le buzz, dépassant les trente mille like.
               

               De conseillère en image, je suis passée au statut de critique sans concession. J’ai
                  compris que les internautes n’aimaient pas les éloges. Je me suis engagée dans cette
                  voie, sans retenue, sans modération. Il m’arrive parfois de prendre la photo d’une
                  fille que je trouve mal habillée ou que je ne supporte pas, et je la ridiculise sur
                  la toile. On me craint et j’adore ça. Je sais ce que vous allez me dire, que mon comportement
                  n’est pas très cool, mais voir mes camarades si soumis me ravit. 
               

               Je suis devenue une icône des réseaux sociaux.
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               En compagnie de ma mère et d’Arthur, mon demi-frère, nous fêtons mon anniversaire
                  dans un restaurant huppé du centre-ville. 
               

               Après sa séparation avec mon père, j’ai assisté à un défilé d’hommes dans l’appartement
                  avec vue sur les toits de maman. Ils étaient très gentils avec moi, certains étaient
                  gênés que j’assiste à ses relations éphémères. Ma mère se fiche éperdument de ce que
                  je peux ressentir, elle ne pense qu’à elle. Je ne laisse rien transparaître, mais
                  je souffre de la voir embrasser d’autres hommes que mon père. 
               

               Très longtemps, j’ai gardé le secret espoir qu’ils se remettent ensemble et puis un
                  jour, elle m’a annoncé brutalement qu’elle était tombée enceinte. Elle ne savait pas
                  trop dire qui était le père et s’en fichait pas mal. Elle passait en boucle un vieux
                  truc des années quatre-vingt sur la platine de notre appartement : Elle a fait un bébé toute seule de Goldman, une chanson que je ne supporte plus d’entendre. 
               

               Toujours est-il qu’Arthur est arrivé ainsi qu’une jeune fille au pair pour s’en occuper.
                  Mathilde était américaine et c’est grâce à elle si je suis presque bilingue. Ma mère
                  ne s’est pratiquement pas arrêtée de travailler durant sa grossesse ni après son accouchement.
               

               Elle est visiblement crainte dans le milieu des
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